
LA SANCTIFICATION 

PAR LA VÉRITG 

Cette prihre de notre Seigneur, qui fait partie 
de l'oraison sacerdotale, implique la proposition 
suivante, que je viens dhvelopper dans ce dis- 
cours : Nul ne peut être sanctifié que par la con- 
naissance de la vérit6. 

Commençons par definir nettement les termes 
de la proposition. 

etre sanctijâd, c'est apprendre à aimer Dieu, 
et, l'aimant', à vouloir ce qu'il veut'. Rappelez- 
vous donc que la sanctification a Dieu en vue, et 
qu'un homme n'est pas sanctifi6 pour remplir ses 
devoirs sociaux, pour n'être ni meurtrier, ni ravis- 

1 Matth. XXii, 37. Voyez, pour le dkveloppement et la justitica- 
tion de cette d&îinition, le sermon La misère de Phomme. 



seur, ni menteur, ou mbme pour Atre mari fidble, 
pbre tendre, bon citoyen. Un tel homme'sera un 
homme de ~~, i\ pourra me être w b m m e  
vertueux ; mais il ne sera pas sanctifié, si Dieu 
n'est pas le premier objet de son amour, et la 
volonté de Dieu le principe de sa conduite. 

La vérité est la connaissance du vrai, une no- 
tion exacte d'un suiet cpe~.op"~ue. La vérité poli- 
tique, c'est une notion exacte de ce qui fait un bon 
gouvernement. La vérité littéraire, c'est une no- 
tion exacte de oe qui fait un livre bien écrit, un 
discours éloquent. La vérité scientifique, c'est une 
notion exacte des principes des sciences et de leurs 
applications. Et la véiitd religieuse (que l'Écriture 
appelle dans mon teate G la véNt6 de Dieu, u et 
ailleurs seulement a la véritd u), des8 une notion 
exacte de Dieu et de son caraotère ; ou, pour me 
servir d'un terme consacré par lhsage, la vérité 
religieuse, c'est une saine doctrine religieuse. 

Que personne ne se laisse effaroucher par ce 
mot de doctrine, qui semble de nos jours Btre tom- 
bé dans une sorte de discrédit, comme s'il s ip i -  
fiait néuessairement quelque chose ou d'abstrait, 
ou d'exalté, ou de superstitieux. Une doctrine 
n'est autre chose qu'un recueil de dogmes ; et un 
dogme ' n'est autre chose quhne croyance. Vous 

fi C'est un mot grec, qui sigrne, surtout eq style tjcj pik\gephp, 
opinion, proposition. 



croyez que le gouvernement monarohiq\ie vaut 
mieux que le gouverqement républicain ; ou vpus 
croyez que le gouvernement r6pubJicai~ vaut 
mieux que le gouvernement monarchiq\ie : c'est 
un dogme, u s  dogme, politique. Vous woyez que 
les règles qu'Aristote a posees pour la çomp&ion 
des ouvrages dramatiqyes doivent être observ6es; 
ou vous croyez qu'on fait mieux de s'en di6pe;n- 
ser : c'est, un dogrpe, un dogme littérake. Vous 
croyez que le sy#me d'astron~pie le plw ap- 
ppcharit de 1p verit6 est celui Qe, Copernic ; ou 
vous croypqsç c'en est un aytre: c'est (in dogme, 
un dosme scientifique. yous croyez qu'il est un 
Dieu, que y$in;ie qe m e u ~ t  p& avec le coxps : ce 
sont des dogmes, des dogmes religie\ir(, Le Fe- 
cueil de vos dogmes politiques fait votre doctrine 
politique; le recueil de vos dogmes litléraires fait 
votre doctrine litteraire ; le recueil de vos dogmes 
scientifiques fait votre doctrine sci,entifique ; et le 
recueil de vos dogmes religieux fait votre doctrine 
religieuse. 

Après ces explications, vous comprenez sans 
peine la proposition impliqde dans les paroles de 
mon texte, et qui peut être éno~c6ie ainsi : Nd ne 
peut dire sanctifié que par une saine doctrine ret2- 
gieuse '. 

1 Par la v&itc?, il ne faut pas entendre ici la v6rit6 cornpldte, 
qui exclut toute erreur, et m6we tqte knoxqce: celle-@, nul 
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Tel n'est point le langage du monde. On en- 
tend dire tous les jours que ce qui importe le plus, 
ce n'est pas la foi, mais la bonne foi ; que la sin- 
cérité est toul; qu'une erreur ne saurait nuire 
si elle est involontaire; et que dans toutes les 
croyances on peut bien vivre, parce qu'une con- 
duite morale n'est pas attachée à telles ou à telles 
opinions. Mais, comme les personnes qui parlent 
ainsi sont pourtant forcées de convenir que toutes 
les croyances ne sont pas vraies ', ces maximes 
reviennent à celle-ci : que pour être sanctifie, il 
n'est pas indispensable de posséder la saine doc- 
trine religieuse ; maxime, vous le voyez, directe- 
ment opposée à mon texte, et qu'il faut commen- 
cer par renverser, a p r b  quoi j'établirai la maxime 
de Jésus-Christ. 

homme ne la possue. J'adopte le laugage de l'Écriture. We ap- 
pelle v6ritd l'entrée d'un principe vrai dans l'esprit, le commen- 
cement de la connaiscrance de Dieu, comme elle appelle saintete 
l'entrée d'un principe saint dans le cœur, le commencement de 
l'amour de Dieu. Ce principe vrai, que saint Jean appelle a la se- 
mence de Dieu )) (Jean III, 9), est la connaissance de Dieu sauvant 
par Christ l'homme perdu. Qui ne connatt pas cela ne peut pas étre 
sanctifib; qui connattcela peut étre sanctifib. Mds le principe vrai, 
une fois entrO dans I'ame, y reçoit un dbveloppement susceptible de 
plus et de moins. De là des de$& dans la connaissance, auxquels 
correspondent des degrés proportionnels daus la sanctification. Oh 
il y a de la vbritb, il y aura de la sainteté ; encore plus de vbrit6, 
encore plus de sainteté; vbrité compléte (si elle existait), saint36 
parfaite. 

1 Eplj. N, 5, 13 : a Il y a une seule foi. n 



Si vous demandez aux partisans de la maxime 
que je combats sur quoi ils l'appuient, ils vous ré- 
pondront: On ne peut pas concilier avec la jus- 
tice de Dieu qu'une saine doctrine religieuse soit 
indispensable à la sanctification, parce qu'il sui- 
vrai1 de là que tous les hommes qui n'ont pas oc- 
casion de connaître ia saine doctrine, lesquels 
sont en très grand nombre, ne pourraient pas Atre 
sanctifiés, ni par conséquent mis en état de sa- 
lut. Ce raisonnement, à premibre vue, paraît con- 
cluant; mais pénbtrez, et vous allez en sentir le 
faible. On ne peut pas, dites-vous, concilier cette 
opinion avec la justice de Dieu : vous voulez dire 
que vous ne le pouvez pas. Mais croyez-vous que 
tout ce que vous ne pouvez pas soit impossible, et 
que tout ce que vous ne savez pas concilier soit 
inconciliable? Que penseriez-vous d'un mathéma- 
ticien qui, parce qu'il ne pourrait pas résoudre 
un problbme, le déclarerait insoluble? ou d'un 
commentateur qui, parce qu'il ne pourrait pas ex- 
pliquer un texte, le déclarerait inexplicable? Vous 
souririez de leur présomption, qui ne leur per- 
mettrait pas de supposer qu'il y ait sur la terre 
un plus habile qu'eux. Eh! que direz-vous donc 
de vous-meme, qui ne voulez pas supposer que 
Dieu puisse concilier ce qui vous parait inconci- 
liable ; qu'une dispensation puisse Btre selon sa 

3' 



justice, .et n'être pas selon la vdtre; et qu'enfin 
une chose puisse être waie, et n'être pas uraisqn- 
bluble'? Pour achever de sentir combien on doit 
se défier de cette manière de raisonner, vous 
n'avez qu'à en essayer quelques autres applica- 
tions. Si je dis : Il est impossible qu'un homme 
qui, dans tout le reste de sii vie, s'est montré 
doux, sage, vertueux, ait assassiné son frère, je 
soutiens une thèse assurdment vraisemblable j et 
cependant elle n'est pas vraie : elle a contre elle 
l'histoire, qui nous apprend que Timoléon fit pai- 
gnarder son frkre. Si je dis : Il est impossible 
qu'un Dieu mis6ricordieux commande la guerre 
et la destruction, je soutiens une thèse assuré- 
ment vraisemblable ; et cependant elle n'est pas 
vraie : elle a contre elle l'Écriture, qui nous dé- 
clare que Dieu commanda aux Israélites d'exter- 
miner les Cananéens. Si je dis : Il est impossible 
que sous le gouvernement d'un Dieu juste les en- 
fants souffrent des fautes de leurs pèlres, je sou- 
tiens une thèse assurément vraisemblable ; et ce- 
pendant elle n'est pas vraie : elle a contre elle 
l'expérience, qui nous instruit qu'uri père vicieux 

1 Job XXXIIl, 19,13 : « Pourquoi donc as-tu plaide cp~tre Iqi? 
« car il ne rend pas compte de toutes ses actions. D Ez. XXXIII, 17 ; 
n Or les enfants de ton peuple ont dit : La voie du Seigneur n'est 
u pao bien rbglée; mai6 c'est plulSt leur voie qui s'est pas biep 
« glée. u Ez. XVIJi, 95, 99 9; Es. XLV, 9. 



transmet gouvent à ses enfants, rion-$eulepen\ 
les spites amères de ses vices, mais encore ses 
disposi lions vicieuses elles-rpêmes. -1 Capsidé- 
rons donc qu'qne manikre de raisonper qui trqvpa - 
si souvent peut tromper aussi dans s o ~  qpplication 
partic"lière au sujet dont nolis nous occupoiis; 
que cette maxime du monde, qu'une saine doc- 
trine religieuse n'est pas indispensable pour être 
sanctifié , toute vraisemblable qu'elle est selon 
vous, peut n'être pas vraie; et que l'argument 
qu'on pense tirer en sa faveur de la justice divine 
est sans force, et ne peut tenir Antre les argu- 
ments, non de  vraisemblance mais de vérité, non 

- de mnjectures mais de faits, dont s'appuie la 
maxime de Jésus-Christ, comme vous l'allez voir. 

Je pourraisl'appuyer inéhrqnlablement sur l'au- 
torité de la Bible. Elle est impliquée, je l'ai dit, 
dans mon texte, où Jésus-Christ prie en ces ter- 
mes pour la sanctification de ses apôtres : « Sanc- 
tifie-les par tq vérité! v psr p$ il nous donne à 
comprendre que Dieu pe sa~ctifie que par la con- 
qaipsapce de 1s vkritk, La Bible déclare la mbme . 
chose en mille autres endroits'. Elle affirme 
« qu'esclaves du péché, » pays nc pouvops &re 
«affranchis que par la connaissance de la vérité2. o 

1 Jean XIV, 6, d'qh i'on peut conclure que nul ne vient ay FI&q 
que par la veritte; Jeap &V, 9 ; Act. XV, 9 ; 1 @me 1, $3; Qh. 
fV, i b ;  V,96 ; Rom. VI, 17; 9 Thess. I I , d  ; Col. 1, 3-c ; etc. 

Jean VIN, 33. 
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Elle confond partout dans son langage la saintet6 
avec la lumière, la corruption avec les ténèbres. 
Cette confusion paraît surtout dans les mots eweur 
et péché, qui non-seulement y sont mis souvent 
l'un pour l'autre, mais qui ont la même significa- 
tion ; car en remontant à leur origine, vous trou- 
verez au mot erreur en français et au mot pt?chd 
en grec, la même signification primitive, celle 
d'éyarement. Eiifiii, ce qui se rapporte plus di- 
rectement à mon sujet, le Nouveau Testament af- 
firme ou suppose partout que l'homme n'est sanc- 
tifie que par la foi, qui est la vérité crue sur la Pa- 
role de Dieu '. - Mais, voulant persuader, s'il est 
possible, ceux-là mêmes qui ne sont pas soumis à 
l'autorité de la Bible, je vais vous faire voir que 
la philosophie, que le bon sens est d'accord avec 
la Bible pour faire dépendre la sanctification d'une 
saine doctrine. 

Car d'abord, comme il n'est pour produire un 
certain arbre qu'une certaine semence , aussi 
n'est-il pour obtenir une certaine disposition, par 
exemple la sanctification, qu'une certaine doc- 
trine. Car telle doctrine, telle disposition ; telle 
croyance, tel caractère ; tels principes dans I'es- 
prit, tels sentiments dans le cœur. 

Ce langage vous étonne par sa nouveaute, acp 

1 Hbb. XI, 4 et tout le chapitre. 
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coutumés que vous êtes à entendre dire, au con- 
traire, qu'on n'agit pas toujours selon ses prin- 
cipes ; qu'autre chose est la doctrine d'un homme, 
autre chose sa morale ; qu'on en voit qui ont une 
bonne doctrine, et dont la morale est mauvaise, 
comme on en voit aussi qui ont une mauvaise 
doctrine, et dont la morale est bonne. Mais un 
peu de réflexion suffit pour reconnaître que ces 
maximes sont insoutenables. Un homme autre dans 
sa doctrine qu'il n'est dans sa morale, autre dans 
sa croyance qu'il n'est dans son caractère, quel 
sens ces mots offrent-ils à l'esprit? Quoi de moins 
philosophique, quoi de plus déraisonnable, que 
de diviser, ou pour mieux dire, de déchirer ainsi 
un homme en deux moitiés, et de prononcer que 
l'une est bonne et l'autre mauvaise, comme si 
elles appartenaient h deux individus différents? 
Ma doctrine, n'est-ce pas moi? et ma morale, 
n'est-ce pas encore moi? Ma croyance, n'est-ce pas 
moi? et mon caractère, n'est-ce pas encore moi? 
Et pense-t-on que le langage humain, parce qu'il 
applique des dénominations diverses à mon être 
en le considérant sous des points de vue divers, le 
scinde en autant de parties distinctes et détachées 
qu'il voudra lui donner de noms? - Pour ache- 
ver de sentir l'impossibilitd d'une telle scission, 
supposez un moment qu'elle soit réalisée : vous 
allez voir, par la conséquence absurde où vous 



86 LA SARCTIFICATIOR PAR &A ~RITI!. 

serez conduits, que votre suppwition était fq~sse. 
Supposez donc un homme qui soit autre dans sa 
doctrine, autre dans sa morale, et qui n'agisse 
pas selon ce qu'il croit. P croit, par exemple, yq 
jugement, et il vit comme s'il qe devqi? paii être 
jugé. Il croit un autre moqde, et il ne yit que p ~ p r  
celui-ci. Il croit qu'il q'y 9 de salu) qu'en Jésus- 
Christ, et il ne s'approche point de lui. 11 croit 
qu'il peut obtenir pgr la prière les grtlçes les plys 
précieuses, et il ne prie point. Qpe fqudi-9-t-il rien- 
ser d'un tel homme? faudra. peqser qp'il voit 
un bien, et ne le désire pas; qu'il voit un danger, 
et ne le redoute pas; qu'il qgit volpntairemerit 
contre son intérêt qu'il connaît, qu'il se hait lui- 
même, qu'il ne se soucie pas d'être heureux, - 
ce qui est absurde. Car s'il eqt upe chose Bvidente, 
.$il est un principe reconnu en tout temps de tous 
les bons esprits, c'est que l'hopme, par une Ioj 
de sa nature, est coptraint de ~hercber son bon- 
heur, et que ce qui distingue un homme d'avec un 
qutre bqqime, ce n'est pas que l'un soqhaite Son 
bonheur et que l'autre ne se squcie pqs du sipn, 
mais c 'e~t que le cherchant tops également, ils le 
cherchent P r  des voies djfrérentes : 1p vertueux 
daqs la vertu, et le vicieux dans le vice ; le chré- 
tien dans le christianisqe, et le mpndqin dans le 
monde '. L'homwe yicieyx ne serait p+s vicieyx, 

1 Ps. IV, .V, 8. 



e'il ne croyait pas qu'il lui vaut mieux suivre ws 
penchants que les combattre; et ['homme yer- 
tueux ne pourrait pas être vertueux, s'il rie çrqyait 
pas qu'il lui vaut mieux combattre ses pencbanta 
que les svivre, Le mondain ne serait pas mondain, 
s'il ne croyait pas qu'il Ipi est plus ayantageux de 
s'écouter et d'éwuter le monde, qoe de renoncer 
à lui-mdme et au monde; et le chrbties ne pour- 
rait pas être chrétien, s'il rie croyait pas que sa- 
crifier aujourd'hui sa volonté, ç'est le moyen de la 
voir un jour accomplie, et que a celui qui hait sa 
vie en ce monde la çoaservera pour la vie étey- 
nelle '. D 

Tel est l'homme. 11 faqt donc convenir que 
i'hoqme que vous avez suppose autre dans sa 
doctri~e, autre dans sa porale, et que nous avons 
conclu de là ne pas se soucier C\'Atre heureux, 
n'est pas un homme : c'est un être de raison, et 
votre suppositioo etait yne cbimère. Que si nous 
rencontrons un homme en qui elle semble se réa- 
liser, soyonsassurés que l'apparence nous trompe : 
cet homme a une morale contraire, non à la doc- 
trine qu'il croit, mais à la doctrine qu'il professe; 
il agit, pon cçmtre les principes qu'il a dans l'âme, 
mais contre les principes qu'il 9 dans la bouche, 
lesquels peuvent différer beaucoup des premiers, 

fi Jean XII, Sb. 



88 LA SANCTIFICATION PAR LA VÉRITB. 

soit qu'il en impose sciemment aux autres, soit 
qu'il s'en impose sans le savoir à lui-meme. Quoi 
qu'il en soit, un homme n'est pas deux hommes; 
il est toujours, au fond, conséquent aveclui-même; 
il y a une harmonie nbcessaire et éternelle entre 
son entendement et sa volonté. Ses penchants, 
son caractkre, sa morale, naissent de ses opinions, 
de ses principes, de sa doctrine, comme un arbre 
naît de sa semence; et comme la semence d'un 
arbre est tout cet arbre, tronc, branches, feuilles, 
fleurs, fruits, dans ce sens qu'elle contient le 
germe dont tout cela est le developpement, ainsi 
la doctrine d'un homme est tout cet homme, sen- 
timents; penchants , discours, actions, dans ce 
sens qu'elle contient le principe dont tout cela est 
l'application. Qu'on vienne nous dire aprhs cela 
qu'on souhaite la sanctification, mais sans s'in- 
quiéter par quelle doctrine on y arrivera, c'est 
comme si l'on disait : Je veux recueillir dans mon 
champ des raisins, mais peu importe que ce soit 
en y plantant une vigne ou des chardons'. In- 
sense! chaque fruit a son arbre : le raisin, la 
vigne; la figue, le figuier; et chaque disposition 
a sa doctrine : le vice a sa doctrine; la vertu a sa 
doctrine; la sanctification a aussi la sienne, et c'est 
celle-là qu'il faut chercher. 

i Matth. VII, 16. 



LA ~ A N C ~ C A T I O N  PAR LA YÉRITÉ. 89 

Cette doctrine donc qui produit la sanctifica- 
t.ion, où la trouverons-nous? Mon texte répond : 
dans la vérit6. La seule doctrine qui sanctifie, 
c'est la vraie; proposition qui, par l'explication 
que  nous avons donnée plus haut de la sanctifica- 
tion ( l'amour de Dieu) et de la vérité (laconnais- 
sance de  Dieu), peut être exprimée dans les ter- 
mes suivants : On ne peut apprendre à aimerDieu 
qu'en le connaissant tel qu'il est. 

Cette assertion n'a besoin presque que d'être 
énoncée pour être admise. L'amour que nous por- 
tons à un être imparfait n'est pas toujours propor- 
tionné à la connaissance que nous avons de son 
caractère. Souvent, au contraire, nous aimons 
moins une personne pour l'avoir mieux connue, 
soit parce que nous ne trouvons pas en elle cer- 
taines qualités que nous attendions, soit parce que 
nous lui découvrons certains défauts que nous 
n'attendions pas. Mais ce mécompte est impos- 
sible dans la contemplatiori de l'être parfait. Pos- 
sédant au plus haut degré toutes les qualités, sans 
mélange d'aucun défaut, Dieu, loin de pouvoir 
tromper notre attente, la doit constamment dépas- 
ser, et nous paraîtra ainsi toujours plus aimable, 
à proportion que nous le connaîtrons davantage. 
C'est l'aimer que de le connaître; c'est avancer 
ou reculer dans son amour que d'avancer ou de 



reculer dans sa connaissance; et ces deux choses 
sont aussi inséparables dans la contemplation de 
Pieu, que le sont dans les raycms du soleil la lu- 
mière et la chaleur. 

Ainsi l 'ap~,ur de Dieu sera augmenté par cha- 
que potion juste de Dieu ; et 1ê san.ctificatioa, sera 
assurée pay ug système de notions justes de Dieu, 
par une saine doctrine, par la verit6. Mais, au con- 
traire, l'amour de Dieu sera dimipu6 par chaqpe 
notion fausse de Dieu; et la sançtifiçation sera 
e~~pêchée  par un systbme de notions faysses 
ck Dieu, par Urie mauvaise doctrine, par l'er- 
reur. 

Mais, penserez-yoys, pour apprécier l'effet qw- 
ral de la vérité e t  de l'erreur, ne faut-il pas regar- 
der çoqment elles sont venues dans une âme? 
Croira-t-on que la vérite sanctifie, alors même 
qu'elle a été connue non par des recherches et par 
des efforts personnels, mais par l'éducation, par 
l'exemple, sans travail et sans mérite? Croira-t-on 
surtout que l'erreur empêche la sanctification, 
alors même qu'elle est involontaire, et que celui 
en qui elle se trouve la conîond sincèrement avec 

. la vériG? - A celte question, je répondrai par 
une autre question du pême genre. Pour savoir 
quelle plante naîtra de la semence de blé ou de la 
semence d'ivraie, faut-il regû~der comrpent elles 
sant venues daos un champ? Le grain de blé ne 
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produira-t-il piis du bl% *a m h e  qu'il ~ ' a u h  
pas été soigneusement déposé dans la terre par 
ua laboweur qyi lui aura choisi sa place, mais 
qu'il y sera tombe au h w d  du bec d'un oiseau 
qui traversait les airs? Ce grain d'ivraie ne pro- 
duira-&il pas de l'ivraie, alors même qu'il qura 
6% semé i ~ v o l o n t & e ~ n f  et par une @n gui 
l'aura sin4remeat pris. pour du bkl  Eh! sans 
doute. ba maruère, dont une sepieqce est venue 
n'en change pas 13 nature : elle ne peut produire 
apres tout que la phnte qu'elle ca~tient en germe. 
Le blé, semé avec QU sans dessein, produira tou- 
jours du bl6 ; et l'ivraiq, semée vdontairemenC 
ou involontairement, ne produira jamais que de 
l'ivraie ; en sorte que p u r  savoir ce qq'on recueil- 
lera dans ur! champ, il faut demander, non ce 
qu'on y a youlu semer, mais ce qu'an y a sirné. 
Il en va de rp@me pour une doctrine : la manière 
dont elle est yenue n'en change pas la nature. Une 
doctrine pe peut enfanter après tout que la dispo- 
sition qu'elle contient en germe. La vérité, quel- 
que mérite ou quelque peu de mérite qu'il y ait à 
l'avoir acquise, portera toujours son heureux fruit, 
la sanctification ; l'erreur aussi, qu'elle sait volon- 
taire ou involontaire, portera toujours son triste 
fruit, l'empêchement de la sanctification; eil sorte 
que pour apprécier l'état moral d'une 9me, il faut 
d e ~ a ~ d e r ,  non P r  quel chemiii la vérité au Yer- 



954 LA SANCTRiCAnON PAR LA d d .  

reur y a pénétré, mais laquelle des deux s'y est 
établie. 

La sincérité ne sert-elle donc à rien? Je ne dis 
pas cela. Elle ne sert pas à sanctifier ; mais elle 
sert à conduire vers la vérité, qui sanctifiera. 
Chez le semeur, la sincérité, c'est-à-dire I'inten- 
tion de semer du blé dans son champ, bien qu'elle 
ne puisse pas faire qu'il recueille du blé s'il seme 
de l'ivraie, est précieuse poiirtant, parce qu'elle 
le portera à prendre toutes les précautions qui s e  
ront en son pouvoir pour ne semer que du blé et 
pour rejeter l'ivraie; chez un homme qui souhaite 
la sanctification, la sincérité, c'est-à-dire l'inten- 
tion de connaître la vérité, bien qu'elle ne puisse 
pas faire qu'il soit sanctifiC dans l'erreur, est pré- 
cieuse aussi, parce qu'elle le portera à prendre 
toutes les précautions en son pouvoir pour con- 
naître la v6rité et pour éviter l'erreur. Et ces pré- 
cautions ne seront point perdues ; car Dieu a pro- 
mis que « celui qui cherche trouvera. a Heureuse 
donc l'&me sincére ! non que sa sincérité la puisse 
sanctifier, mais parce que la sincerité est un ache- 
minement vers la vérité qui sanctifie. Comprenez 
bien que la sincérité n'est qu'un acheminement, 
pour que vous sachiez que la sinchité ne suffit 
pas, etqu'elle n'est utile qu'à celui qui sait qu'elle 
ne suffit pas. Car, comme un homme qui est en 
chemin vers un certain but, s'il vient à se per- 
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suader qu'il suffise d'&Ire en chemin, s'arrêtera 
en chemin, n'arrivera pas au but, et par là per- 
dra tout son avantage sur celui qui n'est pas 
même entré dans le chemin, -de même l'homme 
sincère, qui est en chemin vers la vérité, s'il vient 
à se persuader qu'il suffise d'être sincère, se re- 
posera dans sa sincérité, n'arrivera pas à la vérité, 
et par là perdra tout son avantage sur celui qui 
n'est pas même sinchre. Non, non : il ne suffit 
pas d'être en chemin, il faut arriver; il ne suffit 
pas d'être sincère, il faut @tre dans la véritd. 

En parlant ainsi, je ne prétends pas confondre 
l'erreur involontaire avec l'erreur volontaire. Je 
sais bien qu'autre chose est de n'avoir pas eu oc- 
casion de connaître la vérité, autre chose de re- 
pousser la vérité qu'on a eu occasion de connaître ; 
et je me souviens bien que Capernaüm qui a vu 
les miracles du Seigneur, sera traitée plus rigou- 
reusement que Sodome qui ne les a pas vus. Mais 
comme ces villes, quoiqu'elles ne soient pas con- 
damnées avec une égale rigueur, sont cependant 
l'une et l'autre condamnées, ainsi I'erreur invo- 
lontaire et l'erreur volontaire, quoiqu'elles ne 
soient pas funestes au m@me degré, sont cepen- 
dant l'une et l'autre funestes ; et l'erreur, si in- 
volontaire soit-elle, empkche la sanctification. Cette 
proposition me paraît si clairement démontrée par 
ce qui précède, qu'on ne peut se refuser à la re- 
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connattre en fait, alors, meme qu'on ne la com- 
prendrait pas en principe. Ah reste, nom h'h- 
vons lui apposer que nos idées naturelles &e 
m&ite et de démérite, c'est-Mire qu'un ave~gle 
préju$é, que l'Évangile renverse d>6n mot, en 
nous rétt5iantqu'il n'y a nul mérite en niil homme. 
Voila pourtant sur quel fondement toiit riiiinb fb 
m o d e  appuie sa maxime favorite, que la sincérite 
est tout et qu'tine erreur ne peut nuire si elle e d  
involontstire s maxime qui &duit d'abord par un 
a i r  de m~%litb et de justice, 'mai6 ah l'on 'recon* 
nt& bientbt, sous ces belles apparences, une égale 
ihd86rence poar le -sain% et pour le vrai. '1! hé 
But qu'en voir'les fruits : M t e  pareab qui restë 
où elle est, parce qu'elle y est; cette incréduliftS 
qui non-seulement ne possède auchne certithde, 
rn&~ qui n'en peut trouver -Chez le$ autres '$ans 
les taxer d'orgueil ; et cette toléran~e si vantée , 
qui tolère tout.except6 lia vérité. Puimn't ces Yfuits 
périr avec l'arbre ! et puisse 'toc11 le monde redon- 
nattte que ce qu'il faut chercher poirr &re Banc- 
tifié, ce n'est pas la sincérit6, mâfs 'la n?rit(S? 

Si ces raisonneinents ne suffisent ptis p u r  vous 
convaincre qtre nul ne'peut &tre danctifié que par 
la vérité, ~onsul&z I'expt.rience. L'hidtoire vous 
instruira que le bien 'moral fut toujbats un 'fruit 
de la'v6rh5,dt i e  mat1 moral itti frah de ]Itt!ri.eur. 
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Qui pM A d h  à nqmtm au commencem&t la 
défense de Dieu? 18 véritd : il savait qtie le jour 
qu'il mangerait du ffuit de i'arbre de la science dti 
bim et du mal, il cesserait de manger de celui 
de i'arbre de vie, et serait sujet à la mort. Qui 
poussa ensuite ce m6me Adam à violer cet& même 
défense? l'erreur : il s'était laissé persuader par le 
serpent qu'il ne mourrait point, mais que ses yeux 
seraiefit ouverts et qu'il deviendrait sem'blthle à 
Dieu '. - Qui porta Noé à se conetruire une arche, 
quand la terre était encore sèche, et à braver te 
premier, a r  k. premier navire, les vents et les 
flots? la vérité :: il savait que le meme Dieu qui 
lui avait command6 de consitraire l'arche allait 
inonder le sa1 pue l'homme foulait aux pieds, et 
qu'il pouvait le garder aussi facilement sor l'eau 
que sur la terte '. Qui pouésa les co'ntemporains 
de Noé hs'obdtiner dans leùr incrédulité? l'erreiuf': 
ils ne croyaient fp&s que Dieu était irrité, que c'6- 
tait lui qui parlait par ta 'bouche de Noé, et que 
le déluge allait venir '. *- Qui porta Abraham à 
lever la main sur son fils Isaac, par qui 'Dieu lui 
avait promis une famille dternellenhent bénie 9 la 
vérité : il savait que Dieu pouvait ressusciter Isaac 
d'entre les morts, et qaY1 ne pouvhit pas violer 

3 Gen. If,%,%, 16, 4'7; Uf, I-6. - 3 Oen. My 33, 91, 8(1; 
El&. XI, 7. - 8 i Pierre UI, $0 ; 9 Pierre II, 'S. 



sa promesse '. Qui poussa Agar à désespérer des 
jours d'Ismaël, par qui Dieu lui avait promis une 
postérité nombreuse? l'erreur : elle ne connaissait 
pas la fidélité de Dieu ; et ses yeux retenus ne 
voyaient pas une citerne qui était près d'elle, et 
dont l'eau devait rendre la vie à son enfant '. - 
Qui porta Moïse et les Israélites à s'avancer hardi- 
ment .au travers de la mer, pour obéir à cet ordre 
de Dieu : cr Parle aux enfants d'Israël, et qu'ils 
marchent? » la vérité : ils savaient que les eaux, 
suspendues par la puissance divine pour leur ou- 
vrir un chemin, formeraient un mur 2i droite et à 
gauche, et ne se rejoindraient qu'aprks qu'ils au- 
raient passé *. Qui poussa Pharaon et son armée a 
poursuivre les Isra6liles jusque dans la mer, con- 
tre cette défense formelle de Dieu : « Laisse aller 
mon peuple? u l'erreur : ils ne soupçonnaient pas 
que les eaux, ouvertes pour le seul peuple de 
Dieu, n'attendaient que le dernier pas du dernier 
Israélite pour retourner à leur place, et pour en- 
gloutir leurs persécuteurs '. - Qui porta les ap6- 
tres de Jésus-Christ à lui rendre, à la face de tout 
Jérusalem, ce courageux tbmoignage que la plu- 
part scellèrent de leur sang ? la vérité : ils avaient 
cru et ils avaient connu que Jésus était le Christ, 

1 Hbbr. XI, 17, 19. - 1 Gen. XVI, 10; XXI, 1449. Voyez 
aussi 8 Rois VI, 15-17. - 8 Exode XïV, 16, 16,89, 98. - 6 Exode 
IX, 1 ; XIV, 96-99. 
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le Fils du Dieu vivant; ils ne pouvaient pas ne 
pas dire ce qu'ils avaient vu et entendu '. Qui 
poussa les Juifs et leurs gouverneurs à a crucser 
l e  Seigneur de gloire? u l'erreur : ils ne pou- 
vaient reconnaître, dans l'humble fils de Marie, 
ce Messie qu'ils attendaient pour régner sur leur 
nation ; ils ne comprenaient pas que son règne 
n'était pas de ce monde ; « ils ne savaient pas ce 
qu'ils faisaient » en le crucifiant, ni ce qu'ils di- 
saient en s'écriant : a Que son sang soit sur nous 
et  sur nos enfants'! » - Qui porte un chrétien à 
aimer Dieu et à se d6vouer pour son service? la 
vérit6 : il sait que Dieu l'a aim6 le premier, u 
qu'il s'est donné à nous dans la personne de son 
Fils, et qu'il n'y a de bonheur dans l'autre vie 
et de paix dans celle-ci que pour ceux qui renon- 
cent à leur volonté. Qui pousse un mondain à d e  
meurer dans l'indiffkrence et dans le péchg? l'er- 
reur : il ne croit pas que le Fils de Dieu se soit 
donné pour lui ; il croit que Dieu est un maître 
dur et que son joug est pénible. Que dirai-je en- 
core? Toute bonne action est I'application d'une 
maxime vraie, et toute bonne vie est l'application 
d'une doctrine vraie ; et au contraire toute action 
mauvaise est l'application d'une maxime fausse, 

1 Matth. XVI, 16; Jean VI, 69 ; Act. IV, 90. - ' àfatth. Sm, 
95 ;.Luc XXlli, 86; Jean XVIII, 36. 
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et toute vie mauvaise est l'application d'une doc- 
trine fausse; en sorle qu'il faut rejeter, I'une aprèç 
l'autre, &Me, philssophie, expkrience, ou r e m  
ncrPtre qm nul ne peut être sanctifié que p a r m e  
saine doctrine religieuse, que par la vérith. . 

Si donc mus sentez le prix de la sanctification, 
sentez aussi le prix de la vérité. Car autant le sa- 
fat est hpossibb sans la sanctification, autant la 
sanctificaitian es% impossible sans la vérité. Abju- 
rez donc jamais aette scission fatale entre la 
morale et la doctrine; cessez de respecter I'une 
aux dépens de l'autre, séparant ce que Diea a 
joint, & vantant le fruit pa i r  vous dispe~ser de 
planter l'arbre. Au nom de votre sanctifioation, 
wmmencez enfin à vous examiner &rieusement 
vousmêmes , p u r  voir si vous &tes dans la vé- 
rité. Si vous n'avez eu jusqu'à ce jour que le 
cti~istiankme d u  grand nombre, qai n'a de chris- 
4ianismelque le nom ; ce christianisme extérieur, 
qui, ne consie'tant qa'à ktre né dans une -6gkse 
chrétienne, à avoir ét6 baptisé dans une &lise 
chn?tienne, 31 communier dans une @lise chré- 
tienne, à prendre part au culte a51W dam une 
église chrétienne, appartient à vos pailents, à vos 
pasteurs, aux murs d'une église, à de l'eau, à du 
@in, àldn vin., à tout exsepté à vous-mêmes; ce 
christianisme vague, qui n'a point de principes a p  
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rêbés, qui ne sait <c d'où il vient oi où il va', )) 

croyant trop pour l'incrédule, et trop peu pour le 
croyant, ébranle et entamé d'une part par les ar- 
guments de l'impiété, ébranlé et entame de l'au- 
tre par les exemples de la foi, et de ccnncession en 
concession se réduisant à ne prononcer sur rien, à 
ne rien chaisir, A ne rien rejeter, c'est-à-dire à ne 
rien Croire; ce christianisme enfin gui, contre le, 
précepte du Sage dans l'Ecclésiaste, a consultant 
u toujours les nuages' » et ne se déterminant jsr- 
mais, « ballotté et emport6 (;à et 14 à tout vent de 
a doctrin~', u ne s'est jamais land à pleines voiles 
dans la b i  ; si c'est là votre christianisme, -ah! 
ce n'est pas là la vérité, laquelle porte un carac- 
tère si manifeste de sa mission divine, qu'elle 
n'entre jamais dans une ame sans h i  dire : C'est 
moi, je suis la vérité, Ne me répo~dez pas qu'a- 
près but, si vous êtes dans l'erreur, votre erreur 
est sincére ; car je l'ai dit, et je ne assez le 
r6péter : la sinchrit6 ne suffit pas, il faut la vérité. 
Vous ne pouvez pas vous reposer dans votre doute 
et dans votre incertitude : il en faut sortir, quoi 
qu'il en coûte, il en faut sortir. Il faut chercher, il 
faut travailler, il faut interroger, il faut lire, il faut 
prier, il faut frapper à toutes les portes et deman- 
der de toutes les manières : Qu'est-ce que la véritd? 

1 Jean III, 8. - a Eccl. XI, 4. - Eph. IV, 14. 
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Sans doute vous I'avez déjà demandé plus d'une 
fois : il n'est personne qui n'ait souhaité de con- 
naître la vérité; vous l'avez souhait& - mais 
vous ne l'avez pas voulu. Cette question tombait 
plutat de votre bouche, qu'elle ne sortait de votre 
mur .  Vous faisiez comme Pilate A qui je l'ai 
empruntée, et qui ,  ayant dit à Jésus-Christ : 
aQu'estcce que la vérité'? u se leva et sortit sans 
attendre, ou tout au moins sans solliciter une ré- 
ponse. Aujourd'hui, faites encore la question de 
Pilate, mais ne la faites plus à la manikre de Pi- 
late. Qu'on voie à votre accent, àvos yeux, à tout 
votre air, que vous demandez sincèrement, sé- 
rieusement, instamment ; que vous désirez , que 
vous attendez, que vous voulez une réponse. 
Quel est Dieu? Que veut-il ? Que dois-je être pour 
lui plaire? Que suis-je? Que croire? Que faire? 
Qu'est-ce que la Bible? Est-elle de Dieu ou des 
hommes? 'parle-telle clairement ? Que dit-elle? 
S'il était vrai que les choses que j'ai traitées jus- 
qu'à ce jour de mysticisme et de folie fussent les 
seules rbalit6s ! Si la question de la foi était en 
effet une question de vie ou de mort éternelle! 
s'il fallait croire en Jésus-Christ, être régénérb 
par le Saint-Esprit, s'il le fallait ou périr pour tou- 
jours 1 S'il était vrai, et que je l'eusse ignoré toute 
ma vie ! Qu'est-ce que la vérite f 

1 Jean XVIII, 88. 
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Si je pouvais douter, après un discours où nous 
avons égal6 le prix de la vAritA à celui de la sanc- 
tification elle-même, si je pouvais douter encore 
de votre ferveur à vous approprier cette question, 
je n'aurais besoin, pour achever de vaincre votre 
indifférence, que de vous inviter à considérer le 
temps où nous vivons. Car, regardez de tous cd- 
tés; parcourez des yeux, près de vous, loin de 
vous, la terre entiére ; et voyez le mouvement 
qui la travaille, et qui caractérise notre siècle. Une 
dvolution, aussi Atonnante que générale, va s'o- 
pérant dans les esprits. Une curiosité nouvelle 
agite non-seulement les individus, mais les po- 
pulations, et circule, rapide autant que vigou- 
reuse, dans toutes les contrbes de la terre, dans 
toutes les classes de la société, dans toutes les 
branches des connaissances humaines. De lou tes 
parts on cherche, on examine, on demande compte, 
on veut savoir. L'esprit humain s'est éveil16 d'un 
long sommeil, et ce cri lui est échappé le premier : 
QU'EST-CE QUE LA VÉRITII? Qu'est-ce que la vérité en 
littérature 9 et des règles longtemps respectées 
comme des lois ont trouvé des esprits rebelles : an- 
tiquité, gloire, exemples, tous les genres d'auto- 
rité ont été contestAs ; une jeune école est née, ja- 
louse de s'ouvrir une carrière plus libre, et infati- 
gable à tenter des routes nouvelles ; et le paisible 
champ des lettres a été transformb en champ de 

p* 



bataille, où les excès meme des partis attestent 
l'ardeur et la sincéritb des opinions, Qu'est-ce que 
la vérité dans les sciences? et l'on a cherché à 1'6- 
tude de la nature des fondements plus solides; on 
a créé des méthodes nouvelles partant de l'expé- 
rience et appuyées sur l'observation ; on a séparé 
le certain d'avec l'incertain, et donné les dérnon- 
strations pour des demonstrations, les conjectures 
pour des conjectures ; la physique a appris i dire : 
Je ne comprends pas, et l'astronomie : Je ne sais 
pas. Qu'estcce que la vérité dans la politique? et 
lee peuples, lassés de n'être pour rien dans leur 
histoire, se sont expliqués avec les rois; les rois 
ont prêté de dessus leurs t rhes  une oreille atten- 
tive au comment et au pourquoi des peuples ; l'or? 
dre et la liberté se sont rencontrés, et s'avancent 
ensemble d'un pas lent, mais infatigable, la li- 
berté maintenant l'ordre, et l'ordre soutenant la 
liberté. . 

Mais, tandis que tout cherche la vérité ; tandis 
que dans les arts, dans les sciences, dans la lit- 
térature, dans la politique , tout marche vers une 
régénération; tandis que toute la terre est agitee 
d'un mouvement que Dieu lui-m&me semble avoir 
souffle d'en haut, et que sa sagesse a mis à un si 
haut prix qu'après avoir souffert pour le faire naî- 
tre les plus déplorables egarements de l'esprit 
humain, il a souffert les plus effroyables boule 
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versements pour l'affermir et pour l'btendre , - 
la religion seule demeurerait-elle stationnaire ? 
elle, qui est une sans doute dans tous les temps, 
à laquelle on ne peut ni ajouter ni retrancher, et 
qui ne peut &Ire perfectionnée c w m e  les wienceo 
humaines ; mais qui peut être plus ou moins COQ- 

' nue, plus ou moins appréciée, et que l'bistoire 
nous moptre naissant et mourant dans l'esprit des 
peuples, comme dans celui des ipdividus? Que 
dis-je? et n'est-ce pas pour elle, paur elle seule, 
que tout cela est arrivé? Dieu n'a-t-il pas d6claré 
qu'il la tient pour « la seule chose necessaire ', u 
à laquelle il subordonne tout le reste? et s'il a 
tout remué, n'&ait-ce pas pour la remuer à la fin 
elle-même, la dernière dana l'ordre des temps, 
mais la première dans celui de sa providence? Qui, 
l'esprit bumain a regardé plus haut; oon content 
de s'informer des u choses visibles, » il s'est in- 
formé « des choses invisibles, u et par-dessus 
toutes ces questions domine la question des ques- 
tions ; QU'EST-CE QUE LA V$RIT$ RELIGIEUSE? Elle a 
trouvé un écho de toutes parts. Qu'est-ce que la 
vérité? demandent le féroce Zélandais et l'0tahi- 
tien dénaturé, fatigubs de leur barbarie et de leurs 
meurtres. Qu'est-ce que la vérité? demandent, à 
un autre bout du monde, le fier Persan et l'Arabe 
vagabond, non moins fatigues de leur sensualité 

i Luc X, 4%. 



et de leur ignorance. Qu'est-ce que la vérité? de- 
mande, prés de nous, l'habitant de la vieille Eu- 
rope, plus fatigué que tous les autres de sa foi sans 
foi et de son christianisme sans christianisme. Le 
Mahométan a douté de Mahomet; le Bramine a 
dout4 de Brama; le Parsi a douté de Zoroastre ; et 
parmi nous le chrétien, le protestant, qui avait 
reçu l'eau du baptême et les symboles du sacri- 
fice.de JBsunChrist, a douté si jusqu'à ce jour il 
y avait eu autre chose de chrétien en lui que son 
nom. Ce n'est pas même assez de dire que cette 
question a trouve un 6cho : elle a trouvé une r b  
ponse. Elle a changé la face du monde. Elle a créé 
une ère nouvelle, qui dispute à celle de Luther la 
premibre place aprbs l'ére de Jésus-Christ. Elle a 
fondé cette œuvre Biblique, accomplissement de 
tant de prophéties', et dans laquelle on a vu con- 
courir le riche de sa fortune, l'artisan de son tra- 
vail, le pauvre de son nécessaire, le savant de sa 
science, l'homme d'État de son crédit, des souve- 
rains de leur autorité, et des contrées entiéres de 
leur pouvoir, de leur opulence et de leur nom. 
Elle a excité de nouveaux apôtres qui, pour porter 
la lumiére à des Btrangers et à des inconnus, ont 
tout quitté, famille, affections, gloire, patrie, et 
prodigué leur temps, leur santé, leurs sueurs et 

1 Rom. XN, I I ;  XV,9Z; ER. XI, 9, etc. 
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leur sang. J'ai vu le jeune missionnaire s'arracher 
en pleurant des bras d'une mère; et par le seul 
sacrifice qui puisse surpasser le sien, j'ai vu sa 
mère, sa mére elle-même, nouvel Abraham, sa 
mére tout en larmes, soutenir son enfant un mo- 
ment bbranlé, et l'encourager à s'éloigner d'elle. 
Hélas! et quelque temps après, j'ai vu cette mére 
pleurant sur la mort de son fils ; sur sa mort, - 
et non sur sa tombe ! Sa tombe, s'il en a une! 
cherchez-la sur les bords du Gange. Peut-être se 
sera-t-il trouvé pour l'élever quelques Indiens 
fidèles, jaloux de rendre à son corps les soins qu'il 
prit de leur dme. Elle n'aura reçu ni les pleurs 
maternels, ni la rosée du ciel natal. Elle verra 
couler, devant le nom du martyr étranger, une 
onde indifférente, sans souvenir et saris intérêt; 
et le silence de la mort ne-sera trouble peut-être 
que par quelque cérémonie de ce culte stupide et 
sanguinaire, pour la ruine duquel il dorina sa vie. 

Quoi ! ne serons-nous de ce mouvement que les 
impassibles spectateurs? Pourrons-nous bien nous 
défendre d'Btre entraînés dans cet entraînement 
universel4 Où est l'esprit assez ténébreux, où est 
l'imagination assez froide, où est le cœur assez 
ldche , qui ne sera pas remué d'une question qui 
remue tout le genre humain? Ah ! si nous avons 
été tels jusqu'à ce jour, nous ne voulons plus, 
l'etre. Que ce temps d'indifférence soit passé, passé 



pour FM plus revenir. Naus u o h  savoir si la 
Bible est de Dieu ; et si elle esk de lui, nous vou- 
lons savoir ce qu'elle nous dit de sa part, Neus 
chercherons, nous travaillerons, nous inter-- 
rom, nous lirons, nous prierons; et nous ne RW 

donnerons point de repos, que nous n'ayons assis 
notre croyance et trouvh la vérit4. 




